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Chapitre 1 

 

 

Le jeune homme fixait avec envie l’auberge qui lui faisait face. Il frissonna, refermant d’un mouvement machinal le manteau élimé qui recouvrait son corps amaigri par les privations. D’un geste las, le voyageur repoussa ses cheveux foncés en arrière. Ses vêtements trop fins le protégeaient mal du froid hivernal, cependant, c’était tout ce qu’il possédait, avec la besace vide qui pendait à son côté. Il avait vendu tout le reste pour s’acheter à manger ou obtenir un coin de grange pour dormir. Oh, le jeune homme avait bien essayé de trouver un travail, hélas, ses compétences étaient limitées… Si encore on avait été à la belle saison, il aurait pu se louer pour œuvrer dans les champs, seulement, pas de chance, c’était la saison froide. Il était trop âgé pour entrer en formation, et de plus, qu’aurait-il bien pu raconter à un éventuel patron pour expliquer pourquoi il avait attendu si longtemps avant d’apprendre un métier ? Il aurait forcément éveillé les soupçons.

 

Surtout que des soupçons, il y avait matière à en avoir…

 

Qu’avait-il fait de sa vie ? Né dans le ruisseau, il avait dû se battre très tôt pour survivre. Peu enclin à tenter de le faire de manière honnête, il avait choisi de soutirer leurs biens aux autres plutôt que de gagner les siens, surtout lorsqu’il avait compris qu’il avait un véritable don pour la mystification. Intelligent, observateur, mais aussi hâbleur et sans scrupules, il s’était très vite forgé un personnage, celui du fils cadet d’une obscure noblesse, désœuvré, prêt à toutes les débauches, et surtout, joueur invétéré.

En réalité, il profitait de ses talents en la matière pour plumer ses partenaires aux cartes ou aux dés, n’hésitant pas à tricher si besoin était.

 

Jusqu’au jour où son orgueil l’avait mené à sa perte…

 

Devenu trop sûr de lui, il n’avait pas su se coucher1 le moment venu, s’obstinant face à un adversaire qui le surpassait en expérience et en technique. Peut-être aurait-il pu s’en sortir en truquant le jeu, comme il l’avait fait de nombreuses fois auparavant, seulement, l’autre était malin, et jamais la possibilité de frauder sans se faire prendre ne s’était présentée.

Puis la dernière donne était arrivée.

Il avait eu une ultime occasion de refuser, malheureusement pour lui, sa fierté l’avait une fois de plus conduit à accepter.

Il avait misé son corps.

 

Et il avait perdu…

 

Euric ferma les yeux en songeant à ce moment terrible où il avait réalisé le tour que venaient de lui jouer les cartes, huit longues années plus tôt.

 

***

 

Euric pâlit lorsque l’homme face à lui étala son jeu, un sourire à la fois cruel et moqueur aux lèvres. Il n’y avait pas besoin de connaître grand-chose aux cartes pour comprendre que la main de son vis-à-vis était meilleure que la sienne. Il ne réagit pas quand celui-ci ramassa nonchalamment les pièces posées sur la table. Il ne voyait plus rien, n’entendait plus rien, excepté son cœur qui tambourinait dans sa poitrine et la voix dans sa tête qui lui répétait qu’il venait de se vendre à un inconnu.

Lorsque ce dernier le saisit par le bras pour l’obliger à le suivre à l’extérieur, il se laissa docilement mener dans le fiacre qui attendait son propriétaire, incapable de croire ce qui se passait. Il était encore dans un état second en arrivant dans la cour de la demeure de celui qui était toujours un étranger, et qu’on lui fit monter une volée d’escaliers, jusqu’à une chambre richement aménagée.

Ce ne fut que quand la clé tourna dans la serrure qu’il revint à lui, et se retourna pour faire face à son vainqueur. Qu’allait-il exiger de lui ? Combien d’années de sa vie à passer désormais en servitude ? Euric n’était pas naïf ; il avait assez croisé d’hommes et de femmes qui, comme lui, s’étaient retrouvés sous le joug d’un maître pour savoir qu’il lui faudrait un certain temps pour rembourser sa dette. Si encore il avait été une femme, il aurait pu user de son corps pour diminuer les échéances, mais…

La voix de l’homme le ramena brusquement au moment présent :

— Déshabille-toi, allonge-toi sur le lit et écarte les jambes.

— C’est une plaisanterie ?

L’homme eut un rire railleur :

— Pourquoi en serait-ce une ?

— Je suis un homme !

— Et après ?

— Les relations entre hommes sont interdites !

Euric n’avait pas plus tôt achevé sa phrase qu’il comprenait la stupidité de ses derniers mots. Oui, officiellement, les relations sexuelles entre hommes étaient interdites par les prêtres, cependant, il savait parfaitement qu’en réalité, il y avait toujours eu des hommes pour désirer d’autres hommes. Soudain, la pleine conscience de sa déchéance le frappa. Comment avait-il bien pu penser que seules les femmes pouvaient être utilisées par leur maître ? Depuis son enfance, il n’ignorait pas que des hommes se vendaient pour vivre, et que dans le secret des ruelles, alcôves ou maisons closes, il existait partout un endroit connu des seuls amateurs où ce n’était pas les femmes qui ouvraient leurs cuisses. 

Le jeune homme déglutit. Son physique, qui jusqu’à présent lui avait toujours servi, allait à présent signer sa perte. Car si son corps musclé et bien proportionné attirait autant les regards féminins que ses cheveux châtain foncé aux mèches indisciplinées et ses yeux d’un chaud marron pailleté de vert, il comprenait à présent qu’il était aussi un morceau de choix pour certains hommes…

L’autre reprit d’un ton sec :

— Écoute-moi bien, mon garçon. Il y a deux façons de procéder. Soit tu te soumets volontairement, et ton dressage se fera avec un minimum de désagréments. Soit tu résistes, je te fais attacher sur ce lit et te livre à mes valets jusqu’à ce que tu sois brisé. Choisis.

— Mon… dressage ? répéta Euric, paralysé par l’angoisse. Mais qui êtes-vous donc ?

Son vis-à-vis eut un soupir impatient :

— Ne me fais pas croire que tu n’as pas compris. Je t’ai observé avant de m’asseoir à ta table pour jouer. Tu es plus vif et plus malin que la moyenne des gens de ton milieu. Il faut être vraiment très attentif pour s’apercevoir que tu n’es pas le fils de noble que tu prétends être, mais que tu viens de la rue. Les détails qui te trahissent sont infimes, un geste, une expression hors de propos, pourtant, ils existent, et dans ma profession, il est important de savoir à qui on a affaire. 

Euric blêmit. Contre toute logique, il avait espéré se tromper, hélas, à présent, il ne pouvait plus se voiler la face.

 

Il était tombé entre les mains d’un trafiquant de chair humaine…

 

Lui qui se croyait si malin n’avait rien vu venir. L’homme l’avait mystifié en beauté. S’échapper n’était pas une option. Il avait remarqué tout de suite que la fenêtre était garnie d’épais barreaux, et il y avait sans doute au moins deux sbires armés devant la porte. 

Il n’avait pas la moindre chance de se soustraire à ce qui l’attendait…

— Alors, tu as fait ton choix ?

La voix de son « propriétaire » ramena Euric à la sordide réalité. Les mains tremblantes, il enleva sa veste, puis commença à dénouer les lacets de sa chemise, qu’il fit ensuite passer par-dessus sa tête. Il pouvait le faire. Oui, il pouvait le faire.

Et de toute façon, ce n’était pas comme s’il avait réellement le choix…

Bientôt, il se retrouva nu sous l’œil scrutateur de l’homme. Par réflexe, il croisa ses mains sur son sexe, mais l’homme saisit une badine posée sur un coffre et en cingla ses doigts :

— Tu dois apprendre à ne rien cacher à tes clients. Tourne-toi, maintenant.

Euric crispa les mâchoires et obéit, rouge de honte. Le regard sur son dos et ses fesses le brûlait. Jamais il ne pourrait faire ce que l’autre voulait de lui… C’était juste… impossible.

Des doigts se refermèrent brusquement sur ses hanches. Il sursauta tandis que l’homme collait son entrejambe contre sa peau nue, lui faisant sentir son érection. Il inclina la tête pour lui mordiller le cou et lui chuchoter quelques mots à l’oreille :

— Du plus loin que je me souvienne, j’ai été attiré par les garçons. Les filles n’ont aucun effet sur moi. Mais les relations entre personnes du même sexe sont interdites, alors j’ai dû trouver un moyen de satisfaire mes… penchants. Surtout quand j’ai compris que mon grand plaisir était de déflorer des jeunes gens et de leur apprendre toutes les ficelles de l’amour entre hommes.

— Avant de les vendre, c’est ça ?

Euric n’avait pas cherché à cacher l’amertume dans sa voix. Il n’obtint qu’un rire en réponse :

— Il faut bien que je vive. Tu es un tricheur et un menteur, je suis un commerçant.

— Drôle de commerce que le vôtre !

— Je n’ai rien fait d’illicite. Tu as joué, tu as perdu, il est parfaitement légal que tu me rembourses par ton travail.

— Pas si ce… travail implique de vendre mon corps.

— Et qui viendra s’inquiéter de toi ? Je te fais observer depuis plusieurs jours. Tu n’as ni famille ni ami. Les gens que tu fréquentais ici penseront simplement que tu as agi comme le noble capricieux que tu prétends être et que tu es parti sans avoir eu la politesse de leur dire au revoir.

La prise sur ses hanches se resserra, le plaquant plus étroitement contre le bas-ventre de l’homme :

— Tu es pris et bien pris, petit arrogant. Tu es beau garçon, je tirerai un bon prix de ta vente, mais avant, je vais m’amuser avec toi tout mon soûl. Tu te donneras à moi de gré ou de force, tu apprendras ton nouveau métier, et tu apprendras aussi que plus tu seras docile et aimable avec les clients, plus vite tu rembourseras ta dette et retrouveras ta liberté. Sur le lit, maintenant.

Une violente poussée projeta Euric en avant. Il se reçut sur les mains et les genoux. Par réflexe, il se retourna pour faire face au danger. L’homme le surplombait, l’expression de son désir nettement visible à travers ses chausses. D’un geste preste, il défit sa ceinture et en entoura les poignets d’Euric, avec une vivacité telle que celui-ci n’eut pas le loisir de se défendre. En moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, il se retrouva les bras liés au-dessus de sa tête. Instinctivement, il tira sur le cuir ; cependant, la ceinture était solidement attachée au lit.

— Pourquoi ? murmura-t-il tandis que l’homme se redressait pour retirer ses vêtements.

— N’y vois rien de personnel. Mais en règle générale, même s’ils ont promis le contraire, les garçons que je dresse ont tendance à se débattre, surtout la première fois. Je ne dis pas que ça me déplaît. Cependant, je préfère limiter les risques de fuite. Écarte les jambes.

Comme Euric rechignait à obéir, l’homme le questionna avec agacement :

— Tu préfères que je t’attache également les chevilles ?

Le jeune homme serra les dents, obtempérant à contrecœur. Il ne s’était jamais senti aussi vulnérable de toute son existence, et la vue du membre érigé entre les cuisses de son « propriétaire » ne fit rien pour le rassurer. Le regard de ce dernier parcourut son corps avec lenteur, une lueur de plus en plus appréciatrice au fond des yeux. Les nerfs à fleur de peau, Euric ne rêvait que d’une chose : refermer les cuisses et cacher son intimité. Il allait d’ailleurs céder à cette pulsion de plus en plus irrépressible lorsque l’homme bougea brusquement et s’installa entre ses jambes, le contraignant à les garder ouvertes. Euric se figea quand une main se posa sur lui, au niveau de son genou, pour remonter lentement vers son aine jusqu’à ses bourses, qu’elle se mit à malaxer sans hâte.

— J’aimerais prendre mon temps, seulement, tu es bien trop attirant pour que je me retienne, fit l’homme tandis que son index glissait à l’arrière de ses testicules, vers cet endroit qu’il n’aurait jamais pensé que quelqu’un – et surtout pas un autre homme – touche un jour. Je ne te cache pas que ce sera douloureux ni que je vais aimer t’infliger cette douleur, cependant, si tu es très sage, je ferai en sorte de la minimiser.

Euric sursauta lorsque le doigt entra en lui.

— Tu es serré, ronronna son initiateur d’un ton appréciateur. Ce sera vraiment délicieux d’être ton premier.

— Je vous en prie… lâcha Euric dans un souffle. Je… je peux vous rembourser autrement. Je peux travailler, aussi dur que vous le voulez, et…

— Ne te fatigue pas. Tout ce qui m’intéresse chez toi est ton joli petit cul et la somme que je vais pouvoir en tirer. Allez, montre-moi ce que tu caches.

Comme Euric ne bougeait pas, l’homme lui saisit les genoux :

— De gré ou de force, tu le feras, mais dis-toi que plus tu résistes, plus tu souffriras.

Euric déglutit. Le regard posé sur lui était glacial, sans la moindre once de pitié. Rouge de honte, il céda et écarta les jambes, exposant son intimité à l’examen de celui qui comptait le déflorer.

— C’est mieux, approuva ce dernier. Ne bouge pas.

Surpris, Euric vit l’homme se relever et fouiller dans un tiroir, d’où il sortit une bouteille d’huile.

— Continue à être un bon garçon, et j’utiliserai ceci pour te rendre les choses plus faciles. Par contre, si tu me résistes…

Le prisonnier n’eut pas besoin de plus amples explications. Durant les minutes qui suivirent, il se laissa palper sur l’ensemble du corps, réalisant avec gêne que certains attouchements le faisaient réagir. 

Puis vint le moment où son initiateur ouvrit le flacon d’huile pour en enduire deux de ses doigts. 

— Plus tu te crisperas, plus ce sera pénible, le prévint à nouveau l’homme en appuyant son index et son majeur à l’entrée de son corps.

Euric fit de son mieux pour se détendre, cependant, rien n’empêcha la souffrance lorsque les doigts le pénétrèrent et commencèrent à bouger à l’intérieur de lui. Et ce fut pire encore quand un troisième doigt s’ajouta, bientôt suivi d’un quatrième, jusqu’à ce qu’au final, le sexe dressé se fraye un chemin en lui, le conduisant à haleter de douleur. L’homme s’enfonçait avec lenteur. Il était clair qu’il savourait chaque seconde de sa progression dans son fourreau vierge. Lorsqu’enfin ses bourses frappèrent l’intérieur des cuisses d’Euric, celui-ci retenait ses larmes.

 

Mais quand l’autre commença à bouger, elles coulèrent sur ses joues…

 

***

 

Euric grimaça en repensant à cette première fois. Malgré les centaines de sexes qui avaient depuis rempli tous les orifices de son corps, il n’avait jamais oublié cette nuit où il avait perdu sa virginité, et si avec, le temps, les pénétrations ne lui causaient plus que rarement de la douleur, la honte de se soumettre, elle, était toujours présente quelque part.

 

Après cette première fois, comme promis, son propriétaire l’avait « dressé », lui enseignant à satisfaire les envies des hommes, le punissant pour chaque échec, jusqu’à ce qu’il cède et apprenne à feindre le plaisir dans tout ce qui était exigé de sa part. La première semaine, il l’avait gardé pour son seul agrément, puis d’autres hommes étaient venus.

D’abord, les soldats qui travaillaient pour lui.

Ensuite, ses premiers vrais clients.

Enfin, il avait été jugé « apte au service » et vendu, pour une somme dont le montant l’avait fait blêmir par son implication. Ce ne serait pas un, ni deux ni même trois ans qu’il lui faudrait laisser les clients user de son corps à leur guise, mais beaucoup, beaucoup plus…

Au final, Euric était resté plus de huit ans au bordel, s’offrant chaque jour ou presque à des hommes qui ne voulaient de lui que son cul ou sa bouche. Huit longues années avant d’être libéré et de se retrouver dehors en plein hiver, gelé, affamé, son pécule dépensé jusqu’au dernier sou.

Le voyageur eut un rictus de dérision. Il aurait pu rejouer, cependant, durant toutes ces années sans toucher un jeu de cartes ou de dés, il s’était rouillé, et de toute façon, vu où cela l’avait mené, autant sauter tout de suite la case « cartes et dés ». Sa décision prise, il se remit en marche vers l’auberge, espérant y trouver l’occasion de monnayer la seule chose qui lui restait.

Parce qu’en y réfléchissant bien, il avait un « métier », qui lui permettrait de survivre jusqu’au printemps, où il comptait toujours louer ses bras dans une ferme. Une dernière pensée traversa son esprit tandis qu’il refermait à double tour la porte de ses souvenirs :

 

Après tout, quelle importance ? J’ai écarté les cuisses si souvent, une fois de plus ou de moins, qu’est-ce que ça changera ?

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 2

 

 

Hoel arrêta sa monture d’une douce traction sur les rênes, avant de glisser la main sous le col de sa chemise et d’en tirer la pièce d’or tachée de son sang qu’il y dissimulait. Il avait prêté serment sur cette pièce de venger les agressions subies par son frère Amiel2 lorsqu’il travaillait comme prostitué. Ce dernier avait longtemps hésité, arguant qu’il avait voulu tout ce qui lui était arrivé, qu’un seul mot de lui aurait suffi pour que tout cesse, mais Hoel avait insisté, et Amiel avait fini par lâcher le nom de celui qui l’avait le plus persécuté au bordel.

Celui qui avait continué à se servir de lui alors que les autres prostitués avaient arrêté depuis longtemps.

Celui qui l’avait pris en même temps qu’un client, le faisant sangloter de douleur, avant d’aider l’homme à le battre parce qu’il avait trahi sa souffrance.

Celui qu’Hoel haïssait comme il n’avait jamais haï auparavant alors qu’il ne l’avait jamais vu.

Le Prince de Kerjanec avait abandonné le rôle d’héritier du trône à sa sœur jumelle Hoela pour se consacrer entièrement à sa tâche : obtenir justice pour Amiel, leur cadet si cruellement abusé. La magie insufflée dans la pièce par le serment qu’il avait prêté, lui, un membre de la famille royale, le guidait dans sa quête, tout autant que le portrait qu’il montrait partout où il passait. Dessiné par Landce, l’Errant guérisseur qui partageait désormais la vie d’Amiel, enchanté par le Duc Aldric de Kerrouan, qui avait accepté sans hésiter de verser son sang pour payer le prix réclamé par la magie afin que le parchemin ne s’abîme pas, il dévoilait le visage de la proie que traquait Hoel.

Et l’étau se resserrait autour d’elle, ainsi que le lui indiquait la chaleur croissante qui émanait de la pièce. 

 

La main du voyageur se referma sur l’artéfact. Son gibier était proche, il le sentait au plus profond de lui-même. Pourtant, malgré son envie de continuer sa route, il ne pouvait pas aller plus loin ce soir. Si lui aurait pu convaincre son corps épuisé de se passer de repos, il n’en était pas de même de sa monture. En dépit de son endurance, l’étalon était fatigué, trempé par la neige qui était tombée sans discontinuer toute la journée. Il avait besoin de nourriture autant que d’une écurie sèche.

J’espère croiser bientôt cette auberge dont les villageois m’ont parlé. Tant qu’à faire, puisque je dois m’arrêter, mieux vaut que ça soit dans un endroit agréable.

La nuit approchait à grands pas, amenant avec elle encore plus de froid et d’humidité. Le Prince commençait à se mordre les doigts de ne pas être resté dans le hameau qu’il avait traversé, en fin d’après-midi. Il y était demeuré le temps de faire son habituelle enquête sur l’éventuel passage d’Euric. De l’argent avait changé de main, en échange de précieuses informations, si précieuses que le jeune homme avait refusé d’écouter la voix de la raison et s’était remis en route.

Curieusement, il ne réussissait pas à le regretter, et l’apparition de la lueur diffuse d’une lanterne au milieu des flocons tourbillonnants le conforta dans son intuition qu’il avait eu raison. Demandant un dernier effort à sa monture, il se dirigea vers la source de lumière. Qu’il s’agisse d’une ferme isolée ou de l’auberge qu’il recherchait, il comptait bien y solliciter l’hospitalité pour la nuit.

 

Au bout de quelques minutes supplémentaires d’un trajet éreintant, Hoel parvint enfin dans la cour du bâtiment. Il mit pied à terre, s’enfonçant aussitôt jusqu’à mi-mollet dans la neige fraîche. Le jeune homme bénit ses hautes bottes de cuir doublées de fourrure tout en se frayant un passage vers l’écurie proche. Un palefrenier ébouriffé et chaudement emmitouflé surgit dès qu’il franchit la porte, amenant avec lui l’air glacial de l’extérieur. 

— Qu’est-ce qu’y a pour vôt’ service, Monseigneur ? s’enquit l’adolescent tandis qu’Hoel refermait le lourd vantail.

— Une stalle pour mon cheval, avec de la paille sèche et propre, de l’eau et de la nourriture en quantité suffisante. De préférence à l’écart des autres chevaux ; il n’a pas un caractère facile.

— Y a c’qui vous faut au fond, Monseigneur, mais ce s’ra plus cher.

— Montre-moi d’abord.

Hoel suivit le palefrenier sans lâcher les rênes de son étalon qui, malgré la fatigue, s’était redressé et soufflait bruyamment par les naseaux afin d’établir sa supériorité sur ses semblables présents dans l’écurie.

— L’a pas l’air commode, vôt’ bêt’, Monseigneur, commenta l’adolescent en coulant un regard craintif à la puissante monture.

— Si tu es doux et respectueux avec lui, il se laissera panser sans problème, répondit Hoel tout en examinant la stalle.

Satisfait, il y fit pénétrer l’animal et lui retira son harnachement, qu’il posa à côté d’une botte de foin. Il reprit tout en jetant quelques poignées de paille sur le dos de l’étalon :

— Cependant, pour ce soir, laisse-le tranquille. Il est d’assez méchante humeur d’avoir été sous la neige toute la journée. La paille suffira pour le sécher ; le bouchonner ne servirait qu’à faire entrer l’humidité dans ses poils. Tu lui donneras de l’eau pas trop froide, et de l’avoine à volonté en plus du foin. 

Hoel récupéra ses sacs de selle avant de tirer deux sous d’argent de sa bourse :

— Ceci, c’est pour veiller sur lui comme une mère sur son enfant, et faire en sorte que personne ne l’approche.

Une troisième pièce rejoignit les autres :

— Et cela, c’est pour remettre mon matériel en état.

Le Prince adressa un clin d’œil au palefrenier abasourdi :

— Inutile d’en parler à ton patron. C’est un secret entre toi et moi.

En un éclair, la petite fortune offerte disparut dans une poche, tandis que l’adolescent balbutiait :

— Bien… bien sûr, Monseigneur ! Ma parole que vôt’ cheval, il aura les meilleurs soins !

— Je n’en doute pas. Est-ce que par hasard tu saurais s’il reste des chambres, dans l’auberge ?

— Y a toujours de quoi loger ceux qu’ont de l’argent, Monseigneur.

Comme tous ceux qui avaient de l’argent ont pu se payer le corps de mon petit frère…

Hoel serra les dents quand la pensée s’imposa à lui. Durant ses longues et solitaires journées de voyage, il avait eu bien trop de temps pour songer à ce qu’avait subi Amiel, et chaque fois, il avait eu plus de mal à maîtriser sa rage que la précédente. Il lui fallut faire un grand effort sur lui-même pour garder son calme. Resserrant son manteau autour de lui, il quitta les écuries pour l’auberge.

La chaleur de la salle lui sembla presque trop violente après le froid de l’extérieur. Le Prince s’octroya quelques instants pour s’habituer au changement de température, puis se dirigea vers le comptoir, où il s’accouda tout en observant son environnement. L’endroit lui parut relativement bien tenu, les odeurs de nourriture plutôt satisfaisantes, atténuant ses regrets d’avoir été contraint de cesser sa chasse.

— Que puis-je pour vous, Monseigneur ?

La voix de l’aubergiste sortit Hoel de ses pensées. Le jeune homme tira quelques nouvelles pièces de sa bourse :

— Une chambre avec un bain chaud et un repas substantiel. 

— Bien, Monseigneur. Y a-t-il autre chose qui puisse vous faire plaisir ?

Un frisson désagréable descendit le long de la colonne vertébrale d’Hoel. Une fois de plus, il sentit la fureur l’envahir. L’homme en face de lui ne sous-entendait peut-être rien, pourtant, il n’avait pu s’empêcher de penser que ces mêmes mots avaient probablement été prononcés au sujet de son frère, dans le bordel où il avait travaillé durant sept ans. Hoel répondit d’un ton plus brusque que ne le nécessitait la question :

— J’apprécierais que mon repas me soit servi dans ma chambre, et que personne ne me dérange.

— Il en sera fait selon vos désirs, Monseigneur.

 

***

 

Hoel se plongea avec un gémissement de plaisir dans l’eau brûlante du baquet. Affamé, il avait pris le temps de se restaurer pendant qu’un serviteur amenait des seaux pour préparer son bain. Le Prince appuya la tête contre le bord de sa baignoire et ferma les yeux. Une fois de plus, ses pensées dérivèrent vers Amiel, tandis qu’une immense tristesse l’envahissait.

Oh, petit frère, me pardonnerai-je jamais d’avoir cessé de te chercher ? Je n’aurais jamais dû m’arrêter, jamais dû songer ne serait-ce qu’un instant que tu n’avais pas survécu… Quand je pense à tout ce que tu as subi parce que nous n’avons pas su te retrouver…

La main d’Hoel se crispa sur le bois, si fort que ses jointures blanchirent. Pas un jour ne se passait sans qu’il réentende la terrible confession d’Amiel. Les mots que son frère avait prononcés résonnaient encore et encore dans son esprit.

 

« J’avais quinze ans. Kerjanec était en guerre contre un Royaume voisin dont le souverain avait des volontés d’expansion. J’avais supplié Hoel de me laisser le commandement d’une troupe, et il avait accepté. Il m’avait donné des instructions très précises sur ce que je devais faire et à quel moment je devais le faire, mais… Je… je n’ai pas écouté. J’ai cru voir une opportunité de renverser le cours de la bataille, alors j’ai foncé avec mes hommes. »

 « Ça a été un désastre… Il y a eu des morts, des blessés, et des prisonniers. J’ai moi-même pris un mauvais coup, et j’ai sombré dans l’inconscience. Lorsque je me suis réveillé, j’étais dans une grotte, et un homme était avec moi. »

« Je n’ai jamais su comment il s’appelait. Il m’a dit ce qui c’était passé à cause de moi, et ensuite, il m’a dit… il m’a dit que les prisonniers allaient être vendus comme esclaves sexuels. »

« Il m’a dit… il m’a dit que je devais expier en devenant moi aussi un esclave sexuel. Il m’a répété ça durant des jours et des jours. J’avais peur et j’avais honte, alors je l’ai laissé… je l’ai laissé me prendre. »

« Un jour, il est parti, et je suis resté seul avec cette culpabilité qui m’étouffait. Tout à fait par hasard, j’ai rencontré un ancien soldat de notre armée, qui m’a reconnu, et m’a dit que ma famille me cherchait. Je… je lui ai dit que je ne voulais pas rentrer, que je ne méritais plus ma place de Prince, que je devais payer ce que j’avais fait au même prix que les autres payaient ma stupidité. J’ai fini par lui extorquer la promesse de m’obéir. Je crois qu’il a eu peur de ce que je pouvais faire s’il ne cédait pas, et il a accepté de me jurer allégeance. Je sais qu’il l’a plus d’une fois regretté depuis, tout en préférant être celui qui veillait sur moi au bordel. »

 

Mais lorsqu’Amiel en était venu à évoquer ses compagnons de misère, il n’avait pu bloquer les souvenirs et le ressentiment qu’il éprouvait envers Euric et avait laissé échapper quelques bribes de revendications à son égard. 

 

— Salopard ! 

Le cri de colère d’un Hoel songeant à cet homme qui avait empiré le malheur de son frère perdu au milieu de sa détresse avait fusé dans la chambre déserte. Toute envie de se prélasser envolée, le Prince sortit de son bain et son poing s’écrasa sur le mur le plus proche, encore et encore, jusqu’à ce que ses jointures se mettent à saigner, le ramenant à la raison.

— Quel besoin avais-tu de t’acharner sur lui comme ça, espèce de fils de pute ? grommela Hoel en trempant sa main blessée dans l’eau chaude, ce qui lui arracha une grimace de douleur. Il subissait déjà les clients, comme toi ! Tu savais ce que c’était, de devoir donner son corps à un autre sans rien pouvoir y faire, alors quel besoin avais-tu de t’acharner sur lui comme tu l’as fait ?

Hoel devinait qu’Amiel ne lui avait pas tout raconté sur sa vie au bordel, pas plus ce qui se passait avec les clients que ce que lui avait fait endurer Euric, néanmoins, il n’était pas idiot et savait additionner deux et deux. Entre ce qu’il avait vu – comme le collier de cuir gravé au nom de Landce qu’il avait aperçu parmi les affaires de son cadet –, et les rares confidences que lui avait faites Amiel, il avait compris quel genre de… services offrait le jeune homme au sein du bordel, et son animosité contre celui qui n’avait fait qu’aggraver sa situation déjà misérable avait cru en proportion.

 

Euric… Quand tu seras entre mes mains, attends-toi à rembourser au centuple chaque souffrance que mon frère a subie de ta part… Je te promets que tu supplieras pour que ça s’arrête, et que tu verras ta mort comme une délivrance.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 3

 

 

Euric frémit à peine lorsque la porte de la chambre se referma derrière l’homme. Il avait vécu cela tellement de fois… D’ailleurs, quand il était entré dans l’auberge, une heure plus tôt, il n’avait pas eu de mal à lever un client. Il lui avait suffi d’observer la foule afin de repérer un regard trop insistant pour être honnête posé sur sa personne. Les tractations avaient été aussi rapides que discrètes, et il avait suivi l’inconnu.

 

Pour un repas chaud, une nuit dans un lit et quelques pièces.

 

Voilà ce que vaut mon cul, maintenant, songea le jeune homme avec dérision.

— Déshabille-toi. Je veux te voir.

Euric plaqua sur ses lèvres le sourire factice qu’il avait si souvent arboré et commença à retirer ses vêtements. Il n’avait pas besoin de réfléchir pour rendre cet effeuillage sensuel et aguichant. Les automatismes du passé étaient toujours ancrés en lui, et, visiblement, toujours aussi efficaces, s’il en jugeait par le regard concupiscent que son client posait sur lui. Euric s’étira avec la souplesse d’un chat, guettant les réactions du marchand. La possibilité que celui-ci se rétracte au dernier moment était réelle. Même au bordel, il avait vu des clients reculer et s’enfuir quasiment en courant à l’heure de passer à l’acte, voire avant de monter les escaliers menant aux chambres. 

Excepté dans le Duché de Kerrouan, où le Duc en titre partageait sa vie avec un ancien voleur3, l’homosexualité était au mieux mal vue, au pire punie de mort dans tous les autres Royaumes. L’idée qu’il s’agissait de quelque chose de pervers et malsain était tellement ancrée dans la conscience de la plupart des gens qu’elle étouffait les désirs les plus sincères et les plus profonds.

Mais visiblement, son client de ce soir ne faisait pas partie de la catégorie de ceux qui reculaient au dernier moment. Euric était quasiment certain qu’il n’en était pas à sa première relation avec un autre homme.

Tant mieux. Ce sera plus facile s’il sait ce qu’il faut faire.

Euric avait eu plus d’une fois affaire à des novices en la matière, et il n’en gardait pas un souvenir agréable. Pour eux, il n’avait été qu’un corps dont ils pouvaient user à leur guise, un corps sans âme ni sentiment. Peu leur importait que leur maladresse lui procurât de la douleur, il était juste là pour qu’ils prennent leur plaisir.

 

Le sien ne comptait pas.

 

La main du marchand se posa au creux de ses reins avant qu’un doigt épais glisse dans le sillon de ses fesses, taquinant son ouverture et le ramenant au moment présent. Euric n’était plus allé avec un homme depuis qu’il avait été libéré de sa dette, cependant, en cet instant précis, il regrettait de ne pas avoir eu le loisir de se préparer un minimum comme il le faisait toujours lorsqu’il se vendait pour la rembourser.

Après tout, rien ne lui disait que son client prendrait le temps de l’étirer…

Et il ne va certainement pas faire d’effort si tu continues à tirer une tête de dix pieds de long, se morigéna le jeune homme. Alors, secoue-toi et donne-lui-en pour son argent !

Malgré son peu d’enthousiasme à l’idée de sentir un homme en lui, Euric se cambra légèrement, juste assez pour donner envie à son client d’aller plus loin, sans pour autant s’offrir complètement. La main libre de l’homme se referma sur sa hanche, les doigts s’enfonçant si brutalement dans sa chair qu’il sut aussitôt qu’il en conserverait des traces. En d’autres temps, il aurait protesté, hélas, il n’était plus sous la protection du bordel. Ravalant les paroles qui lui brûlaient les lèvres, il courba l’échine et garda le silence. La première phalange de l’index vagabond était en lui, à présent, explorant sans délicatesse son intimité. Euric serra les dents. Ce qui suivrait ne serait définitivement ni doux ni agréable. Non pas qu’il ait particulièrement apprécié d’être utilisé comme prostitué, en particulier ces fois où, pour le punir d’être allé trop loin avec Amiel, Fulbert, le tenancier de l’établissement, l’avait contraint à servir en salle, où n’importe qui pouvait l’avoir pour quelques pièces, au vu et au su de tous… Sauf que même là, aucune de ses limites n’avait jamais été dépassée, alors que ce soir, personne ne viendrait à son secours si l’autre ne respectait pas les termes de leur contrat. 

Termes d’ailleurs très vagues, consistant essentiellement dans le fait qu’il se laisserait prendre sans se débattre, de la manière qu’il plairait au marchand, autant de fois que ce dernier le souhaiterait. En particulier, Euric avait accepté de soulager son érection matinale avant d’être libéré de son « service ». Pour le reste… Le jeune homme avait parfaitement conscience de s’être livré sans garanties à un inconnu, néanmoins, la faim et le froid avaient eu raison de ses ultimes velléités de résistance face à la petite voix qui lui soufflait de faire la seule chose qu’il savait faire pour survivre : ouvrir les cuisses.

— Penche-toi sur le lit.

Euric obéit sans même y penser, écartant les jambes et creusant le dos. Le marchand saisit ses fesses à pleines mains, les séparant sans ménagement pour l’exposer.

— Joli trou, apprécia-t-il avec un rire gras. J’ai dans l’idée qu’il a pas mal servi, mais ça m’est égal. Je n’ai pas de goût particulier pour les puceaux
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